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J'ai lu dans leurs traits qu'ils mouraient le
iaim. Je les ai invités à partager notre repas.
Ya les prévenir que je les attends. Tu les trou.
seras sur laplace, où ils recueillent quelque
aumône pour continuer leur voyage.

.Roch se disposait à obéir. Le vieillard l'ar.
rêta.

--En même temps, dit-il, tu passeras chez Gil,
le marchand de tabac, et tu lui demanderas si le
payeur est venu.

-J'y cours.
-Attends. J'oubliais le plus important. Tu

iras chez don Gaspard, et tu lui diras que j'ai
besoin de lui parler le plus tôt possible,

-J'irai d'abord chez l'alcade.
-Oui, cela vaudra mieux.
RZoclh partit. Le curé continua à arpenter le

jardin. Puis il rentra dans la maison et s'assit
à une table, ouvrit son bréviaire et commença
sa lecture accoutumée. Peu à peu il s'absorba si
profondément qu'il ne s'aperçut point de la
p,ésence de Marie.

il y eut un long silence, Le vieillard n'aurait
probablement pas été arraché de longtemps à1
sa rèverie, si la jeunelille n'avait poussé un
long soupir.

-- Qu'as-tu, Marie ? dit-il avec attendrisse-
menit. .

-Rien, mon oncle, réponldit la jeune fille en
baissant les yeux.

-Tu te caches dle moi, mon enfant, cela in'est
pas bieu. Mais tu sais mal dissimuler. Ta!
rougeur et tes larmes te trahissent.

-Eh Ibien, oui, je souffire, je suis mailheu.
lense.

-Pourquoi?
va partir pour l'armée.

-Je ne désespère pas de le sauver.
-Vous l'avez vu, mon oncle, vous lui avez

parlie. que vous a-t-il dit?
-St it me priomets de. ne plus déguiser t-2

pensée, je t'annoncerai une bonne nouvelle.
-Laquelle ? Parlez vite, mon oncle.

-iég-o s'humanise, il comprend ses torts,
i les leconnaitra, je crois, devant son père
leur réconciliation nie semble prochaine,

-Dieu vous eiitende, mon oncle; mais don
Gaspard....

-Don Gaspard sera ici dans quelques ins
tants. Avec l'aide de Dieu je le convaincrai.

-- Et alors ?
-Oh! quand le fils se sera jeté dans les bras

au père, quand ils auront échangé le baiser de
poix, ce qui restera à faire sera simple et facile
Don.Gaspard est riche;iln'a qu'à ouvrir sa caisse
pour y trouver tout l'argent qu'il lui faut. I
.xontera à cheval. En deux heures il sera à
Salamanque, il y trouvera des agences de rem
placement, et le soir même tout sera réglé.

-Ah! s'il en était ainsi!... Mais encore se
p)eut-il que les choses tournent autrement. S
Diégo part...

La jeune fille baissa les yeux et joua distraite
ment avec la pointe de son tablier.

--Si Diégo part? iuterrogea machinalement
le vieillard.

-ion, cela ne se peut pas, s'écria-t-elle;
t'est-ce pas, mon oncle, que cela ne se peut pas?

-En effet.
*Ils se turent, comme s'ils n'essent trouvé

aucune objection à ce qui était leur plus intime
dksir.

-Pourtant, dit l'abbé en hochant la tête
après avoir longtemps réfléchi, si Qaspard s'obs
tine, si le sergent revient avant la réconciliation,
ilfaudra que Diégo le suive. Que faire alors?

-L'empêcher de partir.
-L'empêcher... l'empêcher.. il, n'est pas ton

jours commode de tout empêcher. Sans dout
mous devons faire pour natre prochain ce qu

nous ferions pour nous-mémes, mais quand les --As-tu lait toutosies coissions ? deniat-
choses se compliqueut... alors... alors... (la le vieillard.

Le curé cherchait un mot qu'il ne trouvait -Toutes, inonsieu- le curé.
pas. Mais comme il voyait Marie pleurer:-Doit

-Allons, dit-il, ne te désole point. Entre la -. l m'a teçuftial, mais, à latfin) il a pio.
coupe et les lèvres il n'arrive pas toujours un uns de'venir.
malheur. Chassons ces idées noires. J'ai besoin -Et les pauvres?
de tQut mon sang-froid pour venir à bout de -ils me suivent. Je les ai laissés sur la
doit Gaspard ; si nous continuons à donner cours place avec lo vicmt Perez, qui doit veni- lîrcu.
à nos fraveurs, je tie saurai plus que dire au mito- di-ccolige l s.
ment décisif, et tout sera perdit. Sòche donc tes -?
larmes et parlons d'autre chose. T'ai-je annoicé -Oui, il vilaux eaux, à la collecte.
que nous avions deux convives aujourd'hui ? -1h1!... Et le payeur? las-tu vu'?-Deux convives? 

- fii.
-011i. -T'a-t-il pavé ?
-Pourquoi ne pas tie Ploir dlit plus tôt, -Ouii.

mon onîcled? Le visagele l'aar béd.iti s'illina,
-Jle 'ai oublié. -Tu as rappoî-té I 'nigen t ? dlit-il viveinetît,
- Mais... -- Le voici, monsieurI le curé.
-Et bien ? Et le sacristain litzitusitea qui rendit unt Soit
-C est que ntous avons luit bîin aig-re repas. miétalliqule.

-Qu'mpoteIls nec seront pas dilliciles. Tu -Poillte, (lit l'abé11 tendanît la maini.
improviser-as utcii-cas- Et se tourmi-it-na ers Marie:

-Cela me set-a impossible. j ---rit'.oîs bie-,m fo mfa it, qu'il fi, lat ps
-Pourquoi ? dout et- iela Miséricordeli viltemajosnta-i-il.

-Illie nous reste rbiet. u1i,tit-ois suocle. et soi aidenous étai t bien
-Cpoalmeeti e lier, j'ai vu l'armoizepleine.véceeSaire.

-(!!*est vrai. mon oncle, niais ce ittatin vous i -Dé èlois-iodsr(le toutrrélonavaitt'ar-
niavez dleirandé de servir uit boit déjeunter ait rivée de(donti1Gaspard, parce quie je dlesire li
sergrent avanit soit déîiai-t et.,. parler saliîs témo101 is. _Mets l'argeriit(laits la coîi-

-1L't dans l'armoire il n'y a pilus que (les imcld e. .locli et toi Marice, ids (lo eleie et
Sravoîts vides ? l <lu papier, iuel onus tauSgits les coilpte. La

nio oitcleI, titus avons encore <Ilu pa. culre esit pau- re, Io-h..E le ael iprodiit guie. A
-Ui-mon e-iiit. Mdrid, l) ayius à Supprlié d'tilt trait de plunie

i-Uii ? et Vautrte 3ila j(' lie . aIS pourquoi on 'isorle qic
-Poautre... je avens de le doiner d litsa mtôI - i.ces îtps detllîcuteid11- ions

Mara. n\leLs, il lioJs reste tount j si la .'-sanl-us/u
-LuM pain tic sauraits.s-lirvopolt-mfaireonsii Iildi. Mais jelie saurais oublieré. e ejesuis

eiq per-sonnies. Or, commlu ous i av-onJ;s I r èpi i-ru, <(utles ý,zpami- es 50111 iics ei ai iies
('aeiit, et que nousie nioa noi s rieniélet que jemaiut-erespcals.ie saili M artii
i-Atieiids, mon011 eîtit, dit ILe vieîljla-d cii de ous la plis belle- imoitié -de nii iaiiteaui,Chercuat e ?5 Ilsa poche. J'ai... oit [aaisnilue Tu ou-lt V;it-Serré1I'a1,keii1t. 1ar' Vila0l-

persetvdlt-ilse ita unretiaitsamantvilc.lécrist-ie et s'était zis<'àla
-Clslavmez daimoéaussi,.'01oica ?lappel'atitd àlhesaim i
-Ouii, mon c'Iifalit ; j igîîoraisiotreý propre Velée, itiuiî le dit-el le, ciet, ons c ousor-

besoin, Mais ilreos reste la pole, va la pn.icierl polir-la lete proulîailic.
i re. -oi--isd'abor-d aux\ paîtvre. crs. Dixnous oubliez, mon oncle, e ra ata e a c e aité

Vou 1-1or-DxonnMle, dnt lb aien tndant La ain.Di

l'avez fait porter, il y a huti t jours, à la vieille sa c eacou tes derux pauvrie:s(lllons ute<loiîs.
eti-a, quanid elle était si malade. 'Sixa 'erico, qulle j'abii mn ce inatii saits souliers.
-Je nie m'ei souvtiais plus. Mfais nous nouls -Vomui oubliez, iisur Iiecuré, u-evosil
ala-inoits sans motif. I'bocl est allé chez le n'avezoui mtoîclem- que doie otit-os pour le

'payeu-, il Vai revenir, mois écoulé.
-Et s i malne le paie pas... -Eh bien, dousz douros,tmonbor aoaocl, n'y

a-Si oi le paie pas ... Pourquoiniw le a-t-il das de quoi satispaire tut le oide ?Il
-paierait-oi pas? Tevoilà bien toujours avec tes odi Rostcra toujours assez porn dieos. lee faut

à appréessiois. pas que n u assoyonssé oiStes.
N'a-t-on pas dit, mon oncle, que, pai cesurcs ase Lut. c

temps <le guerre, le gouverntement tie pouvait -Colitumie <'écrire, -Marie, (lit l'abbé. ])eux
rpondre le rent livres d'huile pounr trVierge (le la Vallée, à

-u..mais... înous lte pouvons rieni décider- <toux réaiux pal- iv -,totlqtte étx.Dx
avant le retour e nocd. Il duot attendre livres le cire por l'autel, rouze réaux Trente

St. cuartos que nous devons jlaéroiriino pour avoir
-J'ai une irée. Combien serois-nois à répaé les souliers, les tiens, utie, et ceux de

ttabile. RLoch. Treut to-six cui-miros qtte j'ai pi-omis <le
-Six. peoyeer q l'apothicaire potr les nédicaments
-aon, quatre. c . uil ea oureis à jeablo d cmmsnM t
-Comment n , d-t Tos? denaida Roc en ibinte au.rompat
-Je n'ai pas faim et J'oc i mangera pas ce calcul.
-Pourquoi ? L'abbé JItan eut uit moment d'impattientce.

e i aura maingé en route. Quant emoi, rojei-oyo 's le compte, <it l
suis it aeu z idisposé, et le jeûne me fora du -Six etcn atre ix et eoux douze etnoit-
bien. vingt ; je pose zéro et retiens deux et un trois

lo-Mais, mon oncle, à votre âge, vous amez et deux cinaq et untsix: total soixante réax,
1besoin de régime. C -Restc ineuf' douros, c'est-à-dire six réauîx

-'vai passé biei des jourssalts rien prendre par jour qui nous permettrons de 'ivrecdpri.
par devoir, mon enfant; jeûner .ne fois ae plus ces,
- J e saurait me nuire.no -Mais nous sommes quatre, mo oncleo

A ce moment, Roch apparut sur le seuil de la -Qatreou
e porto. (Aasermr o)


